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SOPHIE MARENNE

Le plus grand rassemblement de
l’industrie des télécommunica-
tions touche à sa fin. Jusqu’à ce
soir, le Mobile World Congress
(MWC) réunit tous les acteurs de
la communication mobile et des
technologies à Barcelone, autour
du thème Intelligent Connecti-
vity. 
«Le congrès a démarré sur les cha-
peaux de roues avec, sur toutes
les lèvres, l’arrivée de la 5G et son
impact à la fois sur la société et
sur le business», commente
Pierre Mirlesse, consultant en in-
novation et accompagnement
commercial. Cet aficionado des
technologies se rend à ce rendez-
vous espagnol chaque année. 
Il rappelle: «C’est avant tout un
rendez-vous d’affaires. L’entrée
se vend au prix de 878 euros, sim-
plement pour avoir accès aux
halles d’exposition. Et encore,
certains stands restreignent leur
accès uniquement à ceux qui dé-

tiennent le sésame d’un rendez-
vous professionnel. De plus, si
vous souhaitez un pass qui inclut
les conférences, il vous en coutera

2420 euros.» Le montant élevé
des frais d’entrée n’a pas décou-
ragé plus de 100.000 visiteurs à
se rendre sur place. «L’an der-
nier, je trouvais que les halles
étaient bondées. L’édition 2019
a attiré encore plus de visiteurs:
on est vraiment au coude-à-
coude.»
Au total, 2500 entreprises venant
de plus 200 pays s’exposent en
terres catalanes. En parcourant
les allées, le public rencontre non
seulement les géants de la télé-
phonie mobile comme Huawei,
Nokia ou Xiaomi; des opérateurs
tels que Swisscom, mais aussi des
entreprises phares du domaine
informatique, des constructeurs

automobiles et même des repré-
sentants de l’Organisation des
Nations Unies. 

Le SWISS Pavilion, 
pas encore à la hauteur
L’étendard rouge à croix blanche
flotte sur le MWC grâce à un pa-
villon suisse mis en place par
Switzerland Global Enterprise
(S-GE) pour la sixième année
consécutive. Pierre Mirlesse sou-
ligne que le pays pourrait mieux
faire. «Le stand helvétique est, à
nouveau, un peu décevant. Mal-
heureusement pour la vingtaine
d’entreprises qui y sont présentes
et qui ont chacune des produits
extraordinaires à montrer. Caché

derrière le stand de l’Autriche, il
est peu mis en évidence et ne sus-
cite pas énormément de passage.»
L’Estonie, la France, l’Israël et le
Royaume-Uni sont, pour lui, des
exemples de professionnalisme
au regard de l’accompagnement
des start-up dans une délégation
nationale.
A noter qu’outre le pavillon na-
tional principal, installé dans le
Mobile App Hall au sein du hall
8, S-GE et ses partenaires – Inno-
suisse, Alp ICT et Venturelab –
ont monté un deuxième stand
dans le Telecom Hall, soit dans le
hall 6. 

Quelles applications 
pour l’imminente 5G?
Dans l’enceinte du salon, les dis-
cussions portent sur l’intelligence
artificielle, le contenu immersif
ou encore l’Internet des objets
(IoT). Selon ce spécialiste de l’in-
novation, la technologie cellu-
laire 5G – la cinquième généra-
tion de standards pour la
téléphonie mobile – est la reine
des débats. «Mon impression est
d’assister à un déballage de tech-
nologies, tant au niveau des ap-
pareils qu’au regard des infra-
structures. Mais par contre, les
usages pour le grand public sont
très peu abordés. C’est sans doute
le bémol de cette mise en lumière:
elle se déploie seulement au point
de vue technologique, sans expo-
ser de cas concrets d’application.
Impossible de savoir à quoi cette
innovation servira, si ce n’est à

avoir un débit de données plus
rapide», déplore-t-il. «En tant que
geek, je suis impressionné. Par
contre en tant que citoyen et bu-
sinessman, je m’interroge vrai-
ment sur les applications qui fe-
ront décoller ce que tout le
monde considère comme une
grande avancée.»

Supprimer les queues 
grâce à son visage
Les visiteurs du MWC pénètrent
au sein du centre de conférences
Fira Gran Via grâce à un système

de reconnaissance faciale appelé
Breez. Après avoir préalablement
chargé une photo d’eux de type
passeport lors de leur inscription,
les participants sont identifiés sur
place par le programme de recon-
naissance biométrique. «C’est
sympa. C’est la première fois que
je vois ce type d’application dans
une foire internationale. Cela
permet pas mal de fluidité au ni-
veau de l’accès.» En effet, pas be-
soin de montrer sa carte d’identité
ou de scanner son badge pour en-
trer.n

La 5G fait du bruit sans impressionner 
MOBILE WORLD CONGRESS. La grand-messe de la téléphonie mobile à Barcelone se termine ce soir, après quatre journées de foire. La délégation suisse y est peu visible. 

STÉPHANIE GIROUD

Invenesis s’intéresse au microsco-
pique, mais son rayonnement est
international. Deux ans après sa
création, la start-up, spécialisée
dans l’étude des parasites (lire en-
cadré), possède déjà des clients en
Europe et aux Etats-Unis. Incubée
chez Neode, qui est devenu Mi-
crocity à Neuchâtel l’année passée,
la jeune société a été fondée par
Jean-Luc Perret, Lucien Rufener
et Elodie Valazza Rufener. La rai-
son du succès d’Invenesis: «On ne
possède aucun brevet, mais un sa-
voir-faire et une technologie
uniques, ainsi qu’une grande flexi-
bilité dans les processus de re-
cherche in vitro dans le domaine
de la santé animale, la protection
des végétaux et la pharma», ex-
plique Jean-Luc Perret.  

Rentabilité atteinte 
au bout d’une année
Les trois associés ont fait leur
preuve au sein de l’industrie phar-
maceutique. Ils ont tous travaillé
pour la division de santé animale
du groupe Novartis à Saint-Au-
bin (FR). Le site, qui avait été ra-
cheté en 2014 par le groupe amé-
ricain Eli Lilly, ferme ses portes
en octobre 2015. C’est à ce mo-
ment que les trois collègues déci-
dent de fonder leur propre entre-
prise de biotechnologie. 
En mars 2017, Invenesis voit le
jour et ouvre son laboratoire à

l’Université de Neuchâtel avec un
contrat de collaboration en juillet
de la même année. Les trois cofon-
dateurs financent eux-mêmes le
lancement de leur société de ser-
vice. Le succès est rapidement au
rendez-vous. «Nous avons obtenu
des contrats dès le premier jour»,
expliquent les fondateurs. C’en est
suivi une brève période de doute.
«Comme toutes les start-up, on a
traversé la vallée de la mort, mais
seulement pendant six mois. Au
bout d’une année, nous étions déjà
rentable». Une année durant la-
quelle quelque 45 projets ont été

réalisés par Invenesis. Les contrats
ont été décrochés rapidement no-
tamment grâce aux bonnes rela-
tions entretenues avec d’anciens
collègues du site de Saint-Aubin.
«Ils sont partis dans toute l’indus-
trie, ça a permis de faire exploser
notre réseau.» Pour cette année,
tous les feux sont au vert. «On a
déjà pratiquement couvert notre
budget avec les contrats déjà pré-
vus», révèle la CFO Elodie Va-
lazza Rufener sans toutefois dé-
voiler de chiffres. 
A l’exception d’autorisations spé-
ciales qui ont tardé à arriver, les

trois associés n’ont pas rencontré
de problèmes majeurs lors de la
création de la biotech. «C’est la
première fois qu’on crée une en-
treprise et il n’y a eu aucun pro-
blème qu’on n’a pas pu résoudre
en moins d’une semaine!», se ré-
jouissent les chercheurs. Ils
voient également de nombreux
avantages à être une petite so-
ciété. «La prise de décisions ra-
pides, la flexibilité, la créativité
et l’autonomisation du personnel
sont nos atouts.»

Un écosystème neuchâtelois
favorable à l’innovation
Les principaux concurrents d’In-
venesis sont les R&D des grandes
multinationales actives dans la
médecine vétérinaire et la méde-
cine humaine ainsi que les R&D
des entreprises qui travaillent
dans le domaine de la protection
des plantes. La jeune société de
service arrive toutefois à tirer son
épingle du jeu grâce à un busi-
ness model flexible dans lequel
les clients payent au résultat.
«Contrairement aux R&D des
grandes boîtes, on a des contacts
avec beaucoup d’acteurs et on est
mieux à même de cerner les be-
soins du moment en terme d’ou-
tils de recherche». Invenesis mise
également sur des collaborations
avec les acteurs régionaux. «C’est
grâce à l’écosystème existant à
Neuchâtel, notamment avec le
CSEM, l’Université, le FabLab,

qu’on parvient à innover.» L’en-
treprise commercialisera d’ail-
leurs dans le courant de l’année
un test industrialisé par le Centre
suisse d’électronique et de micro-
technique (CSEM) dans un do-
maine clé de la santé animale : la
recherche d’un nouveau filari-
cide pour traiter les vers du cœur
chez le chien.
Le contrat d’Invenesis avec
l’Université de Neuchâtel arrive
à échéance début 2020 ; il portait
seulement sur la durée d’incuba-
tion de la start-up. La société est
donc à la recherche de nouveaux
locaux. A l’heure actuelle, la so-
ciété occupe huit personnes et
prévoit d’ouvrir un poste supplé-
mentaire. La société de biotech-

nologie compte également pour-
suivre son expansion à l’interna-
tionale. Dans ce but, elle a ouvert
l’automne dernier un bureau au
Japon avec un collaborateur in-
dépendant sur place. «Le marché
japonais est intéressant pour
nous car c’est de là qu’émergent
la moitié des patentes intéres-
santes dans le domaine de la chi-
mie.» Avec l’objectif de dévelop-
per d’autres entreprises, les trois
associés ont récemment créé une
holding qui est propriétaire d’In-
venesis. «Préoccupée par les re-
lations entre la Suisse et l’Union
européenne», l’entreprise étudie
également plusieurs pistes afin
de parer aux différentes éventua-
lités.n

Invenesis étudie le petit mais a tout d’une grande
BIOTECH. L’entreprise neuchâteloise, fondée en 2017 et basée à Microcity, mise sur le savoir-faire unique de ses chercheurs dans le domaine de la santé animale.

PIERRE MIRLESSE ET DOMENICO ARPAIA. Le consultant spécialisé 

en l’innovation et le CEO d’Orbiwise lors de la grand-messe 

des télécoms de Barcelone qui se termine ce soir.

INVENESIS. La jeune société de biotechnologie compte huit cher-

cheurs expérimentés dont les trois cofondateurs, Elodie Valazza

Rufener (2e depuis la droite), Lucien Rufener (4e depuis la droite)

et Jean-Luc Perret (3e depuis la gauche).
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Pour l’entreprise genevoise Orbiwise, c’est la cinquième participation
au MWC. Elle n’a pas pris part au SWISS Pavilion mais s’est regroupée
avec les sociétés de divers pays qui partagent la même technologie
qu’elle, soit Elsys AB, Semtech, Digital Matter, Haxiot, Multitech,
Omniimpex et Ubicquia. Leur stand commun se nomme LoRa Al-
liance et est situé dans le hall 8.0. «Nous sommes très enthousiastes
de porter les couleurs suisses au MWC et de l’accueil que rencontrent,
encore une fois, nos produits auprès des entreprises du monde entier
spécialisées dans le smart city et l’industrie 4.0. Cerise sur le gâteau:
nous venons d’annoncer un partenariat stratégique avec un acteur
majeur des télécommunications en Europe», se réjouit Domenico Ar-
paia, le CEO de la start-up de Plan-Les-Ouates. L’alliance avec le fran-
çais Jaguar Network a été révélée mercredi après-midi.
Orbiwise fournit des logiciels pour gérer les infrastructures IoT d’une
ville, d’une région ou encore d’un pays, grâce à une technologie de
communication longue distance nommée LoRa. Pionnère à l’échelle
du globe dans cette innovation qui permet la gestion de réseaux gi-
gantesques, l’entreprise a été récompensée en novembre par le prix
de l’innovation de la Chambre de commerce, d’industrie et des services
de Genève (CCIG). Fondée en 2014, Orbiwise compte maintenant
une quarantaine de collaborateurs.n

Orbiwise signe un partenariat
stratégique avec Jaguar Network

«MON IMPRESSION
EST D’ASSISTER

À UN DÉBALLAGE
DE TECHNOLOGIES, TANT

AU NIVEAU DES APPAREILS
QU’AU REGARD

DES INFRASTRUCTURES.»

La jeune entreprise possède des élevages d’organismes invertébrés au
sein de son laboratoire à Neuchâtel et produit notamment des puces
in vitro, environ 10.000 par jour, ainsi que des moustiques. Ce qui lui
permet de répondre rapidement aux demandes d’analyse des clients.
A l’heure actuelle, la société propose 32 tests standardisés sur inver-
tébrés et des tests en électrophysiologie avec déjà plus de 60 canaux
ioniques au catalogue, dont certains sont uniques. Lucien Rufener
s’est spécialisé en électrophysiologie - l’étude des phénomènes élec-
triques et électrochimiques qui se produisent dans les cellules et les
tissus - pour déterminer comment les médicaments agissent sur les
parasites et leurs hôtes. «Pour rester compétitif, nous cherchons à créer
de nouveaux tests chaque année», expliquent les fondateurs. La capacité
d’innovation de la start-up lui permet de se diversifier au maximum
et d’offrir ainsi un large éventail d’évaluations.n

«Nous cherchons à créer de
nouveaux tests chaque année»
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